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Une double composition théâ-
trale de l'actrice des films de Gué-
digulan, sous la direction de Di-
dier Bezace. 

Qui fera taire ces intarissables 
femmes du peuple ? Pas Dario Fo, 
qui, le plus souvent, en a fait les 
persoimages principaux de ses 
pièces, d'autant plus qu'il les a 
généralement écrites- onnele sait 
pas assez - en duo avec sa com-
pagne, Franca Rame. Parmi des 
monologues de femme assez nom-
breux, Didier Bezace a choisi deux 

Avec Ariane Ascaride, la farce, la truculence, le parler haut, la vox populi 
des forums gréco-romains sont au rendez-vous. 

textes dont il a confié l'interpréta-
tion à Ariane Ascaride. Deux soli-
loques dont on peut corriger le 
caractère de pure prestation soli-
taire en faisant apparaître des par-
tenaires (c'est ce que fait Bezace, 
discrètement) et en prenant ces 

solos pour des adresses éner^ques 
au public - ce qu'ils sont, évidem-
ment. Dans «La Maman bo-
hème », une femme du peuple fuit 
des poÛciers invisibles, se réfugie 
dans une église et s'installe dans un 
confessionnal. Puisqu'elle est là et 

\ 

q u ' e l l e e s t « communiste 
croyante », eUe va demander l'ab-
solution ! Elle va surtout conter sa 
vie de femme indépendante, mal-
heureuse en amour, toujours sans 
un sou, toujours sur la brèche. 
Dans « Médée », Fo et Rame re-
prennent le grand mythe en le 
reconsidérant dans une apos-
trophe à la sorcière criminelle: 
c'est une femme d'aujourd'hui qui 
lui parle, la tutoie, la comprend, 
voit derrière sa tragédie l'oppres-
sion d'une société machiste. 

Fête italienne 

Didier Bezace aime bien opposer 
l'infiniment petit et l'infiniment 
grand. Il resserre le lieu de l'action 
- l e confessionnal, la cuisine de 
Médée - au cœur d'un vaste pla-
teau et, tout en cultivant un sens 
raffiné de l'échelle au théâtre, fait 
doimer la cavalerie de la farce. 
Avec Ariane Ascaride, la farce, la 
truculence, le parler haut, la vox 
populi des marchés provençaux et 
des forums gréco-romains sont au 
rendez-vous. Elle est habillée tout 
d'abord d'une façon incroyable, 
rapiécée et éclatante comme une 
femme Arlequin de nos banlieues 
modernes. Puis, en Médée, elle 
s'oriente plus vers le masque an-
tique - sans masque ! rien qu'avec 
le maquillage et la voix partant 
dans une dimension sacrée - , mais 
la mise en scène, en lui faisant 
préparer une mixture infâme, la 
fait jouer sur deux tons, telle une 
poissarde dotée du pouvoir spiri-
mel de la pythie. C'est dire qu'on 
est à la fête italienne, telle qu'on 
l'aime, de De Sica à Pasolini, et 
même chez Plaute, tant la fureur 
antique, celle du peuple sur la 
place publique, souffle sur ces 
braises modernes. « Mamma tnia, 
mamma nostra ! » 
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